
RÉCEPTIONS, ÉTUDES
ET USAGES DE L'UNIVERS RABELAISIEN

AUX REFUGES PROTESTANTS

Dans le Prologue de GargalllUa, Rabelais incite ses lecteurs à
déceler la Sllst(1lll~ficqllC mOllclle qui constitue le fond caché de son
œuvre'. De nombreux lecteurs éclairés répondirent à cet appel. Maître
François, qui, en bon humaniste, pestait contre les commentateurs qui
ensevelissent les textes des anciens sous J'épaisseur d'inutiles commen­
taires, vit, lui aussi, son œuvre se couvrir d'une gangue peu à peu consti­
tuée par des glossateurs désireux de découvrir ce sens secret. D'après
ces scholiastes, l'élément religieux tient une place importante panni les
composants de la moelle rabelaisienne. La nature de la religion de
Rabelais divise les savants depuis le XVIe siècle et la querelle qui, en
1942, oppose Abel Lefranc et Lucien Pebvre ne fut, en bien des points,
que le prolongement d'un débat séculaire.

L'histoire de la réception de Rabelais est déjà écrite2• Ceux qui s'en
chargèrent furent davantage intéressés par l'objet approprié - c'est-à­
dire par le personnage et l' œuvre de Rabelais - LJuepar ceux, qui se
l'approprient, qu'ils soient érudits ou simples lecteurs. Surtout sou­
cieux d'expliquer comment les études rabelaisiennes se sont peu à peu
constituées en discipline scientifique positive, ils accordèrent peu d'in­
térêt aux intentions des éditeurs, des traducteurs, des adaptateurs ou
des commentateurs. Afin de conserver j'intégrité, l'universalité, l'inal­
térabilité et la pérennité du génie de leur héros, ils relativisèrent l'im­
portance des différcntes interprétations quc J'on a pLI faire de son
Œuvre et sc contentèrent de juger les travaux des rabelaisants il l'aune
de leurs propres conceptions critiqucs, ell soulignant les efforts des

1 GargaIlT\:", Prologue. Nous citons d'après Frant;ois Rabelais, Œuvres co/llplèTes,

édition Guy J)l:merso!1, Paris. Seuil. 19H<J.

2 Jacques Boulcnger, UalJelais fi Iml'as lcs âges, COlllpilation slIivie d'line JJi!Jlio­

graphi<! S0/11/11 a ire, Paris: Le Divan, 1925; Lnare Sainéan, t.'in/lllenCl' et la répuTaTion
de Ua!J('/ais, 1lll('l'prèleS, lt'clellrs el imitaTellrs, Paris: J. (iamber, 1930; Marcel de
Grèvl:. L'interpréta/iun de Uab('/ais ail Xl't siècle, Genève: DIOZ, ] 961.
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plus méritants). Dans ce tableau, les érudits du Refuge tiennent une
place particulière·. On tentera ici de cerner les motivations de ces éton­
nants rabelaisants souvent fort peu rabelaisiens.

ÉTUDES ET USAGES DE RABELAIS
AU XVIe ET XVIIe SIÈCLE

Pour les Églises du XVIe siècle, l'auteur de PwllaKmel est à la fois
un repoussoir et un allié. Le caractère ambigu de sa confession permet
cette ambivalence. Calvin, à qui l'on doit une des premières mentions
du roman de Rabelais, considère ce curieux hybride, mi-papiste, mi­
réformé, comme un impie qui tente sournoisement de corrompre le vrai
chrétien. Il le met au nombre de ceux qui «après avoir gousté de
l'Evangile, ont esté frappez d'[ ... ] aveuglement»5. Néanmoins, les
polémistes protestants désireux ùe ridiculiser les croyances et les pra­
tiques romaines n'hésitent pas à utiliser la prose etl'univcrs rabelai­
sien, adoptant le ton railleur, les techniques de nanation, le
vocabulaire, les créations verbales eL, parfois même, les personnages
de Maître François. En 1533, un an à peine après la sortie de PO/l((/­

grtlcl, Marcourl utilise l'univers rabelaisien dans un pamphlet. Le Ci/l­

qllième livre, qui paraît après la mort de l'auteur et dont l'attribution
divise les érudits depuis le XVIe siècle, poulTait bien être le résultat d'un
remaniement d'une trame narrative laissée par Rabelais par un polé­

miste réformé. On peut également mentionner les Songes drolatiques
de PantagTllel, une série de gravures ridiculisant le clergé catholique
publiée en 1565 ainsi que le Tableall des différends de la Religion de

Marnix de Sainte-Alclegonde qui est peut-être le plus rabelaisien des

J Ainsi, M. de Grève, {(François Rabelais et les libertins du XYU' siècle", flilldes
Rabelaisiennes, Genève: Droz, 1956, vol. l, p. 150.

• L. Sainéan, L'influence, Vf'. cil., p. 40-47.

, Jean Calvin, Des scanda/es, éd. Olivier Fatio, Genève: Droz, 1984, p. 136-142.

M. de Grève, L'inrerpréflllivn, of'. cil., p. 59,76,89; ) lenri l3usson, « Les églises conlre

Rahc:\ais ", Érlldcs ra/,e!llisielll/cs, Genève: Droz, 1967, vol. 7, p. 72-78; Abel Lefranc,

,( Les plus anciennes menlium ùu "Panlagf1lel" et du "Garg,ullua"". N,' vile dN éllides

rauc/aiIil'l/nes, 3 (1905), p. 216-221. Calvin pense-l-il à Rabelais lorsque, dans la

préface qu'iluffre aux Oi.l/lIl1ations ùe son ami Viret, il uppose les au leurs qui usenl

sagemenl de l'ironie à ceux qui en abusent, précisant que, s'il est permis ùe lourner en

ridieule les pratiques superstitieuses romaines, il faut éviter ù' être emporté par son élan

et ùe se moquer de Diell? J. Calvin, f'réface des Dispurario/IJ Chrestiennes de r. Virer,

in foanllis Calvilli Opera qI/al' Sf/pCf'Sl/III Olllllill [ ... J, Brunswick: Appelmans, 1870,
vol. 9, p. 865s.
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ouvrages de controverse protestants('. Pendant que sc déroule ce pro­
cessus de détournement et de récupération du roman, les autorités

genevoises mènent une chasse impitoyable il son auteur, allant jusqu'à
inquiéter un libraire coupable d'avoir relié le Rabelais d'un étudiant7.

Du côté catholique, le statut de l'auteur de Pantngruel n'cst pas
moins ambigu. Rabelais est oflïciellemcnt tenu pour réformé. Ses bouf­
fonneries constituent la preuve de l'impiété de son parti. C'est ci' ailleurs
commc livre «luthérien» que son roman est condamné par la Sorbonne
en 15438• Ainsi, assez logiquement, c'est en tant que repoussoir quc
Rabelais est utilisé par les controversistes catholiques qui se plaisent à
comparer la vie et la morale de leurs contradicteurs avec celle de Maître
français. C'est Je sort que le jésuite Garasse réserve il Pierre Du Moulin
dans son Rabelais réformé publié en 1619'1. Néanmoins, certains pam­
phlets catholiques, telle Hochepot 011 Salllligolldi des Polz qui sort de
presse en 1596, la Cabale des Re/onnez. qui paraît l'année suivante 011

encore Le 1I01l\'crlU Panurge qu'on édite trois fois entre 1613 et 1616,
sont très nettement rabclaisiens1û.

Malgré les interdits qui pèsent sur elle, l'œuvre de Rabelais est régu­
lièrement rééditée jusqu'au début du XV]le siècle Il. Une distance semble

(, M. de Grève, L'iil/erpréllitioll, 0IJ. cil., p. 21, 145, 182; A. Delboulle, « Mar,nix de
Sainte-Aldcgl1nde plagiaire de Rabelais», Revuc d'J/islOire littéraire de la France, 3
(1896), p. 440-443; L. Sainéan, L'injluence, op. cil., p. 262-302; V. L. Sau\nier, « Rabe­
bis et les Provinces du norù», in: François Lcsurc (éd.). La Rellais.Hl/ICe dalls les Pro­
vinces du lIonl, Paris: CNRS, 1956, p. 127-151; Dirk Gcirnaert, «lmitating Rabelais in
Sixtcenth-Cenlury Flanùers: The Case of Eduard de Dene », in: Paul J. Smith (éd.),
J~djl('/' el traduire Rabe/ois à travers les âges, A msterùam: Roùopi, 1997, p. 66-100.

J M. de Grève, L'inlerprélrllioll, op. cil., p. 210-213.

8 M. ùe Grève, ibid., p. 35. À la même époque, Guillaume Postel aecuse Rabelais
Ù' être réformé: Jean PIaltard, «Témoignages du xVie siècle sur RabcJais », Revue des

éludes raheiaisit'lIlles, 8 (1910), p. 372-374; L. Sainéan, J:illjlui'nce, op. cil., p. 206.

9 M. de Grève, « François Rabelais et les libertins", arl. cil., p. t26. Id., « Rabelais,
arme du Père Garasse", in: Les jésuites parmi les hO/lll1Jes (lIU xv( et xVlf siècles, Cler­
mont-Ferrant!: Publications ùe la l'acuIté ùes Lcurcs el Sciences humaines, ]987.

p.185-1\>5.

lU M. t!e (~rève, L'illlerlJ/·éJalioll. op. cil., p. 1()4s, 213; J. l\oulcnt!er. «Le Nouvé'au
Panurge », licVIll' des éll/clt's rahclaisit'lIlIl's, 3 (1905). p. 408-443. D'autres ouvrages ùe
cc lYpl: Stlill signalés el analysés par Henri Hauser, « Une citation de Picrochole ùans Ull

pamphlel savoisien de 1606 », Revi/e des éllldl's rahcll/isil'Ill/l'.\, 10 (1912), p. 447-450 el
Charks lZead, «Pamphlels du temps [... j», lISJ 11'}>", 35 (188(l). p. 417-422.

tt Aux condamnations parisiennes s'ajoule line mise à l'index (1559). Ces disposi­
tiolls sont appliquées. eomme l' inùiq\lenllcs démêlés d'un lihraire parisien (1562) el de
Gui Patin (1666) avee la justice pour venle ou possession illégale ù'o\lvrages de Rahe­
lais; M. de Grève, L'illtel"{Jré/(/lioll, op. cil., p. 141: Aline Sauvy, Liln's .Il/isis Ù l'oris
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alors se créer entre elle et son lectorat. Aux condamnations officielles

s'ajoute l'incompréhension croissante pour un texte obscur profondé­
ment ancré dans une culture très pm1iculière et rédigé dans une langue
qui l'est tout autant. L'univers rabelaisien est peu compatible avec l'es­
thétique classique. La lecture du roman devient à la fois une impiété et
une faute de goût. Rabelais garde néanmoins de nombreux adeptes clan­
destins, notamment parm.i les libertins qui se délectent de ses satires
sociales ou religieuses et qui le citent fréquemment dans leurs écrits'2.
Ainsi, Sorbière, même repenti après des années de « libertinage intel­
lectuel », garde une certaine tendresse pour Maître François13.

Dès lors, lorsqu'en 1663, les Elzevier publient des œuvres complètes
qui n'avaient plus été éditées depuis 1626, ils réalisent une opportune
opération commerciale dont le succès est attesté par de nombreuses
rééditions et contrefaçons14• En leur adjoignant des glossaires, les édi­
teurs dotent le texte d'un embryon d'appareil critique. Le roman qui a
désormais besoin d'être expliqué et commenté entre ainsi au panthéon
des auteurs classiquesl5. Il devient alors la propriété exclusive des
érudits. Parmi ceux-ci s'illustrent le médecin Paul Rcneaume, l'évêque
Daniel Huet, le lexicographe Gilles Ménage ou l'abbé Guyetl6. Néan-

clltre 1678 etl70l, La Haye: M. Nijhoff, 1972. p. 91. 4t4-416; Henri Clouzot. «Rabe­
lais vendu sous le manteau», Revlle des étudcs rabelaisienncs, 6 (1908), p. 277-278.

Il Curieusement, lt:s libertins utilisent Calvin de la même manière; René Pintard,

Le libertinage érudit dalls la premièrc moitié du XVtt siècle, Paris: noivin, 1943, p. 161,
185, 197,310,320,323,341; M. de Grève, «françois Rabelais ctles libertins», art. cil.,
p. J 275S. La quantité impressionnante d'exemplaires du roman que transporte Gui Patin
lors de son arrestation laisse supposer l'cxistence d'un réseau clandestin de libertins
rabelaisants; A. Sauvy, Livres saisis il Paris, op. cil.. p. 91.

Il Samuel Sorbièrc, Sorberiwl!l sive cxerpla cx ore Sa/lluëlis Sorbicre [... J, Tou­
louse: G. L. Colomyez, J. Posuël, ivl. Fouchac & G. Bely, 1694, p. 217-222.

" Les œ!/vres de M. François Rabelais, Docteur ell Médecine [... ] Avec l'explica­
tioll de tous les 1II0tSdifficiles, [Amsterdam: L. & D. Elzevier), 1663. La version des
Elzevier est régulièrement rééditée jusqu'en 1725: P. J. Smith, «Rabelais aux Pays-nas:
!'éditeur Elzevier (1663) et ln présence de Rabeb,is dans la bibliothèque privée des Hol­
landais» in: Éditer et traduire RalJe/ais il travers les cÎges, up. cil., p. 156.

15 Ces appendices compilent des comlllentaires manuscrits préexistants dont cer­
lains circulent depuis la fÏn du XVI' siècle. L'un d'cntre eux pounait bien être l'œuvre de
Rabelais lui-même: P J. Smith, «Rabelais aux Pays-Uas", art. CiL, p. 145.

16 H. Clouzot, «Les comlllentaires de Perreau et l' Alphabet de l'Auteur François",
Revue des études rabelaisicllncs, 4 (t906), p. 59-72; Id., «Un lecteur <.JeRabelais au
XVII' siècle, Paul Reneaume", /(el'ue des études rabelaisiellnes, 6 (1908), p. 79-81 ; Th.
Baudement, Le Rabelais de HI/et, Paris: Académie des l3ibliophilcs, 1867; M. de
Grève, «Les érudits du XVII' siècle en quête de la clef de Rabelais », Études rabelai­
SiClIlICS,Genève: Droz, 1964, vol. 5, p. 41-63.
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moins, le fruit du labeur de ces derniers ne franchit pas le seuil des

imprimeries françaises. Seuls l'édition de la correspondance de Rabe­
lais réalisée par \cs frères de Sainte-Marthe en 1651 et le commentaire
publié par le médecin Jean Bernier en ] 694 bénéficient ci' une impres­
sionl7. La première de ces contributions est uniquement destinée à
foumir aux savants des renseignements sur l' histoire politique du XVI'

siècle. Les lettres de l'auteur de P(//llagruel ne contiennent d'ailleurs
rien de véritablement sulfureux. Pour rédiger le second ouvrage qui,
s'intéressant à Rabelais lui-même et à son roman, pose davantage de

problèmes, Bernier doit obtenir la permission des autorités ecclésias­
tiques.

La parution des «éditions de Hollande» marque le début de l'expa­
triation des études rabelaisiennes et du monopole qu'ont exercé les

huguenots sur celles-ci. L'érudit anonyme responsable de la version des
Elzevier, s'il n'est pas lui-même un réfugié ou, du 1110ins, un huguenot,
a certainement bénéficié de la collaboration de réformés français 18. Tout

comme Montaigne Oll Marot, Rabelais fait partie du bagage culturel que
les intellectuels du Refuge importent et exploitent)~. Les pays protes­
tants constituent une terre d'exil idéale pour un auteur condamné par

Rome. Rabelais, qui a déjà été traduit en anglais, en néerlandais et en
allemand, n'y est d'ailleurs pas un inconnu. Il est, par exemple, fré­

quemment cité dans les inventaires cie bibi iothèques néerland?-ises au
début du XVIIIe siècle20

J7 Jean I3ernicr, Jllgelllcllt, 011 1I01ll'e/ll'S ovserl'atiolls SlIr les œllvres grecqlles,

latillcs, toscalles CI françaises de lIIaÎtre Frallçois Rabelais, 011 le véritable Rabelais

réforlllé, Paris: L. ù'lloury, 1694; Scévolc et Louis de Sainle-Marthe, Les épistres de
maistre Fr Ravelais, doctCllr Cil 111édeÔIIc, eseritcs pClldallt 5011 voyage d'Italie [H.],

Pari~: De Serc)', 1651. Bayle utilise l'ouvrage de I3cmicr dans l'article «Ronsard» de
son Dictiollllaire.

J, Cel édileur scientifique pourra.il éln: 1knri justel ou Nicol;Ls Heinsius: P. J.

Smith, «Rabelai~ aux Pays-I3as», art. Cil., p. 154.

J' François Moun:au, «Un parallèle d'Homère et Rabelais à l'aube du XVIIIe siècle
ou le brut elle poli », in: l.n littératllrc et ses avatars, Discrédits, défonllatiolls et réha­
bilitlliiolls dalls l' histoire de III liuémlllre, l'aris : Aux Amateurs de Livres, 1991, p. ] 51­
163.

20 L. Sainéan, « Les interprètes de Rabelais Cil Angleterre el en Allemagne », Revue

dcs éllldcs mIJc!uisicnllcs, 7 (1909), p. 1:17-258; J1untin~lOIJ Brown, Ravelais ill

r:lIgliJh LitNuture, Cambridge (Mass.): Harvarù University Press, 1933; F. C. Roc,
«Urquhart, traducteur de Rabelais », 1~'llldes Rabelaisiellnes, Genève: Drol., 1965.
vol. 1, p. 112-119; Michèle Schmidl-Kiinl7.el, Cotgral'e et sa sOllrce rabelaisienne,

Allalyse s)'lIchrolliql/l' ct diachroniquc, Cologne, 19R4; Enny E, Kraaijveld - Paul J.
Smith, «Les premiers traducteurs de Rabelais: Wieringa lecteur de Fischart et ù'Urqu­
hart», in: I~diter l'ttU/dllirl' Nl/br/aiJ, (1). Clt .. p. 174-194; Alex 1.. Gorùoll, «La pre-
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En 1694, le réfugié Pierre-Antoine Le Motteux achève la traduction
anglaise de Rabelais qu'avait entamée, en 1653, l'Écossais Urquharel.
Né à Quévilly en 1663, Le Molleux doit quilter la Normandie après la
Révocation. Ayant gagné l'Angleterre, il fait preuve d'impression­
nantes facultés d'adaptation en s'intégrant à une vitesse surprenante
dans la société londonienne tout en gardant ses distances vis-à-vis des
milieux de réfugiés. Également traducteur de Cervantès et de Racine, il
lance, en 1692, le Gentleman's Journal et devient ainsi le premier jour­
naliste professionnel britannique. Son édition de Rabelais est accompa­
gnée d'un commentaire qui, après qu'il a suscité l'intérêt de savants
huguenots comme Bayle ou Le Duchat, est traduit par un anonyme dans
les volumes de la Bibliothèque britannique de 1733 et 1734. Les der­
nières livraisons de celle version sont dues à César de Missy qui la
remanie entièrement et la publie à nouveau en 174022•

L'autre contribution majeure du Refuge au destin posthume de
Rabelais - la première véritable édition critique de ses œuvres com-

mière et la dernière traduction de Rabelais en anglais: les versions de Sir Thomas Urqu­
han et de Donald prame", in: Édiler el tradllire Rabelais, op. ci!., p. 117-140; P.J.

Smiù1, «Rabelais aux Pays-Bas", art. cit., p. 157; M. de Grève, L'illlerprélalioll, op.

ci!., p. 195.

2\ Urquhart avait publié les deux premiers livres en 1653 el laissé une traduclion
manuscrite du troisième. Le Motteux revuit ces versions el leur ajoule une traduction
lIt:S deux autres livres dans 7l1e \\'orks Of F UabeLais, f.-J. D. Or, nie Lil'es, heraic lJeeds

alld Sayings ofGargclIIllla IIlId l'all/agTl/ell ... ], publié en deux volullles à Londres chez
R. lIaldwin en 1693 & 1694: Robert Newton Cunningham, «A I:libliography of Peter
Anthony Motteux", Oxford lIibliogruphical Soc:ielY, /'roceedings & l'opus, 3 (1931­
1933), p. 320-322. Sur Pierre-Antoine Le Motteux ou Pierre Motteux, voir Robert
Newton Cunningham, Peler IIlIIhon)' Malle/IX /663-17/8, Oxford: l3lackwcll, 1933;
Robert Wieder, Pierre Mol1elLt cC les Débllls dll Journalisme ell IInglclerre Il/I xVlf
siècle. Le «Genllemw,'s Journal» (/692-/694), Paris: G. Legrand, [1951]; G. C. Gibbs,
«Huguenot Conlribution lO the Inlellectual Life of England, c 1680-c. 1720, \Vith some
Asides on the Process of Assimilation», ill: 1. A. Il. Bots - G. H. M. Posthumus Meyjes
(éd.), Ln Rh'ocation de l'édit de Nal1lel' ct les PrcJl'il1ces-Unies, J6R5, Amsterdam!

Maarssen: APA, 1986, p. 181-200.

22 Bibliolltèqllc britannique. 011 histoirc des ollvrages des savallS de la Grallde-lJ,.,~·

tagne, La Haye: P. de Honc.Jt, 1733-1734, vol. l, p. 129-167, vol. 2, p. 237-271, vol. 3.
p. 127-185 & vol. 4, p. 80-130. Rell/ari/'les de J'ierre Le MOllelLr Sllr RabelaÎJ tradllites

librclI/elll de l'anglais par C** * * () •. /1-/** * •. et acco/llpagnées ch diverses o!JwrvIICicJ/ls

du traducteur, Édicio/l reVlle, corri8éc cC allgll/e/ltée, Londres, 1740. U~uvres cie Maicr •.

Français Nabelais [... ]. 1741, l. 3, p. 16. Voyc7.les lettres que lIayle adresse le fi mars
1694 à Minutoli elle 2juin 1695 ainsi que le 9 j;ulVier 1696 à Le Duchal. Pierre Bayle,
ŒtlI'Tes diverses, l. IV (éd. E. Labruusse, Hildesheim, 1968), p. 704, 705,;7 12,715. Le
Duchat, dans sa préface, souhaite la publication d'une traduction du c'ommentaire:
Œuvres de MaÎtre François Rabelais avec: des remarques hisloriqllcs l'/ critiiJlles de M.
le Duclwl [ ... J, Amsterdam: J.-F Bernard, 1741, l. l, p. XII.
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plètes - est fournie, en 1711, par Jacob Le Duchat2J. Ce juriste messin
qui se pique de philologie prend le chemin de l'exil après avoir été
contraint de feindre l'abjuration pendant quelques années. Il rejoint
Berlin en 1700 où il est reçu à l'Académie Royale quinze ans plus tard.
11 édite des œuvres d'Agrippa d'Aubigné. d'Henri Estienne et d'autres

«auteurs Gaulois» souvent témoins actifs de la naissance du protestan­
tisme en France24. Certains de ces travaux assez engagés sortent anony­
mement de presse alors même que leur auteur, encore en France. est

officiellement «nou veau calholiq ue »25. L'intérêt assez atypiq lie de Le
Duchat pour les monuments liuéraires du XVIe siècle en fait un spécia­
liste fréquemment consulté au sein de la Républiquc des Lettres, même
s'il fait parfois figure de dilettante. comme le rappelle Nicéron:

Sans avoir une érudition consommée, il s'est acquis une grande réputa­
tion; &. des recherches qu'il a pli faire, pour ainsi dire, en se joUant. lui
ont procuré un rang très-honornhle parmi les Sçaval1s'n

Sa version du roman rabelaisien, «la plus belle & la plus exacte que
l'on eût cncore vuë», publiée par Henri Desbordes et revue par Charles
de La Molte, soulève l'enthousiasme des savants qui la comparent aux
meilleures éditions d'auteurs antiqucs27. En plus d'un appareil de notes

luxuriant et d'ull nouveau glossaire issu dc la refonte de ceux qui
accompagnent les éditions Elzevier, Le Duchat dote lc texte d'une série

de gravures. Le succès de son Rabelais, qui est rapidement réédité,
cOllstitue la prcuve que le Messin a comblé une allente.

23 Œ'l/vres de Maitre Fral/çois Ravelais. fIl/bliées JOI/S le lilre de Fails el dits dl/

géall/ Cargal/Il/a el de SOI/fils !'al/tagmel [ ... ]. Amsterdam: II. Deshordcs, 17) l, 5 vol.
Sur Le Duchal. Theodore P. Fraser. J.A! Dl/clUlI, FirSI Edilor or Ua!Jl'iais, Genève, 1971.
L. Sainéan. L'il/jll/ellce. ofl. cil., p. 405; Seymour cie Ricci. « Le Rabelais de Le
Duch:ll », Revl/e des éuulcs rabeiaisicl/lIl's, 5 (1907), p. 323.

24 L'expression est de Jean-Henri-Samuel Formey, llioges des acudélllicic/lS de
lIerlill, \3erlin, 1757, vol. 2, p. 2.

2.' l1aylc, adressant un eomple rendu élogieux de ces rroductions anonymes à l'abbé
[)uhos, refuse de rréciser le nom de leur auteur afïli de le proléi!cr' (EI/vres diverses, t.
IV, op. cil., p. 731.

26 Jean-Pierre Nicéron, Méllloires pOlir sen'ir u l 'his{oirc ries hOlllllll'S illl/.'ires cial/.<

III HélJ//iJ/iql/e des LJ:'lIres uvcc 1/11 C<1IU/OI(I/(,rai.IOI/II'; de lellrs UI/vrages, Paris: Brias­
son, 1738, vol. 3'J, p. 12.

27 Voyez le compte rendu de Jean Le Clerc. /liiJ/ioth('ql/e choisie, fIol/r servir de

sl/ilc: ci la LJiblioihèql/e I/I/iverselle. Amsterdam: JI. Schelte, 171 J. vol. 22, p. 48 et le
sentiment de Jean-Frédéric \3ernard dallS « l' Avcrtissemcnt du libraire" de F. Rahelais,

Œ://\I('('s de Mllifre Fral/çois [(aIJelais (/\'('(' drs ('('l/lau/IU'.1 hisloriql/cs 1'/ criliqlics de M.
le nI/chili [ ... 1, Amsterdam: J.-F. Ucrnard, 1741.
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En 1741, l'imprimeur Jean-Frédéric Bemard donne une nouvelle
version de l'édition Le Duchat, augmentée de la traduction du com­
mentaire de Le Motteux réalisée par Missy, de recueils d'anecdotes
biographiques et de diverses pièces concernant l'auteu?H. Seul un com­
mentaire sur le deuxième chapitre de Gargantua, publié anonymement
en 1720 dans les Nouvelles littéraires de Henri Du Sauzet, échappe à

cette synthèse rabelaisienne qui permet d'apprécier l'importance de
l'apport huguenoe9. Cette lente évolution du Rabelaib scientifique ne
sera poursuivie, sur les bases établies par les réfugiés, qu'aux XIXe et xx"
siècles.

Entre-temps, les rabelaisants se soucient surtout de combler la dis­
tance qui s'est créée entre leur auteur et le grand public30. En 1752,
l'abbé Gabriel-Louis Calabre Pérau et le vulgarisateur de Bayle Fran­
çois-Marie de Marsy publient des versions abrégées, modernisées et
considérablement expurgées du roman31• Une autre version édulcorée,
destinée à un public féminin, paraît dans la Bibliothèque 1lniverselle des
romans en 177632•

Du début du XVIIe à la fin du XVIIIe siècle, à l'exception de l'ouvrage
de Bemier et de l'édition de la correspondance réalisée par les frères
Sainte-Marthe, toutes les contributions aux études rabelaisiennes pro­
viennent de l'extérieur du royaume. La plupart d'entre clles ont un

2& Œuvres de Maitre François RabelaÎJ m'cc des remarques Iristoriql/es et critiques
de M. le Duclrat, Amsterdam: J.-F. Bemard, 1741,3 tomes en 1 volume. C'est à celle

édition que renvoient nos citations du commentaire de Le Motteux et des notes de Le
Duchat que nous abrégeons désormais en LM & LD.

29 «Reflexions sur le deuxième chapitre du 1. Livre de Rabelais", in Nouvclles Lit­

teraires, Contcnant ce qui se passe de plus considérable dans la Républitlue dcs Le/lres,
Amsterdam: H. Du Sauzet, 1720; éd. Henri Du Sauzet, vol. 11-2, p. 253-274.

)0 Richard Cooper, «Le véritable Rabelais déformé», in: Éditcr ct tradl/irc l\ah/'­

lais, op. cit., p. 35-65; Richanl Cooper, «"Charmant mais très obscen'~": somc French
Eighteenth Celltury Readings of Rabelais», in: Giles Barber - C. P Courtney (éd.),
~nlightenmc!l{ eS5a)'s in mCllIory of Rol)l!rt S}/{/ckletulI, Oxford: Vollairc Flllllldalion,
1988, p. 39-60.

)1 Gabriel-Louis Calabre Pérau, (Ellvrcs chui.lies, Genève: l1arillol & fils, 1752, <1

tomes en 3 vol.; françois-Marie de Marsy, Le Rabelais Mudcrne, ail .l'CS œllvrcs IlIÎ.1cs

à la portJe de la pll/I'ar( des lectel/rs, avec des Éclercissl'llIclls historicl'lcS, pOllr l'intel­

ligence des allégories contelllli's dalls le Cargalllita & le }'t1l1tQgruel, Amsterdam: J .-E
Bernard, 1752,8 vol. Pierre Rétat, Le Dictionnairc de llayle et la llttte philosophiqllc ail

XVII! siècle, Paris: Les Belles Lettres, 1971, p. 304-312.

)l Bibliothèq/le /lniversellc des I\OIllCl/IS, Paris, mars 1776.
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réfugié pour auteur3. Les huguenots, qui semblent alors être les princi­
paux administrateurs du destin posthume de Rabelais, vont exercer sur
celui-ci une inOuence durable qui se prolonge jusqu'au début du xx·
siècle. Seuls des intellectuels du Refuge, disposant à la fois des connais­
sances culturelles et de la liberté d'expression nécessaires, pouvaient
mener à bien cette entreprise. Si J'on perçoit assez nettement les condi­
tions de leur succès, il reste à en découvrir la cause principale, leurs
motivations.

LE STATUT DE RABELAIS
DANS LA LITTÉRATURE DU REFUGE

Il n'est jamais aisé d'obtenir des informations sur la réception d'une
œuvre. Les quelques indications concernant le destin du livre de Rabe­
lais au sein des milieux huguenots sont trop maigres pour pennettre des
conclusions définitives. Il semble que les lettrés connaissent et appré­
cient le roman. Ainsi, le mathématicien Abraham de Moivre que ren­
contre Charles-Étienne Jordan lors de son voyage littéraire «entend
très-bien son Rabelais, & [... ] par la manière agréable qu'il le lit, en
sçait faire apercevoir les Beautez»34. Si ce n'est qu'avec réticence que
Jean-Henri-Samuel Formey place Palltagruel sur les étagères de sa
Bibliothèque peu nombreuse /liais choisie, on retrouve J'ouvrage dans
plusieurs foyers protestants de Metz avant la Révocation35. Abraham Le
Duchat, l'oncle de Jacob, en possède un exemplairc36.

Nous sommes davantage renseignés sur l'opinion des érudits du
Refuge concernant l'auteur et ses livres. Rabelais est, pour ces derniers
comme pour tous les savants du XYl{ siècle, un personnage ambigu et
peu compréhensible qui se dérobe à une analyse sérieuse. Embarrassés
par cette incohérence, les intellectuels réfugiés renoncent à concilier le
Rabelais savant, grand médecin et auteur de brillants commentaires sur

JJ 1\ cSlnéanmoÎns probable que l'ouvragc de l'abbé de Marsy, qui est publié sous
une fausse :ldrcssc, soit dc faclurc française.

" rCharlcs-f~lic.:llnc Jordan]. Ilisloire d'lIl1 voyage lilleruirc, jail Cil M.DCC.
XXXIII. Cil Frallce, CI/ /\1I!;lclcn'c, ('( ell Ilnl/{[lIde __(II'('C II/1Clellre forl curiellsc. COIICcr­

11<11/1Irs {Hé/CI/dus Miracles dc l'/\!J/.lc' ['aris .1: 1(·.1 CfJ1/\'lIlsioIlS risil)/C5 ri" Chel'lIlier
Fo/ard, La Hayc: A. Moetjcns, 1735, [J. 174.

35 [Jcan-IJcnri-Samucl Formey]. COlISeils pOlir former ulle bibliothèque [JCllllom­

brcl/se. mais choisie. Nouvellc éditioll, corrigée et al/gmelltée [ ... J. I3crlin: Haude &
Spencr, 1756, p. 58 & 59. Voir Philip Bcncdict, « Bibliothèqucs protestantes el catho­
liques à Mctz au XVIIe sièclc », /lllllales ESC. 40 (1985), [J. 362.

36 Cellc information nOlls est très aimablemcnt roumic par M. Philip Benedict.
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Hippocrate, avec le Rabelais bouffon dont les railleries, même lors­
qu'elles visent le pape, sont difficilement acceptables}7. Le roman, bien
qu'il soutienne la comparaison face aux œuvres satiriques antiques, est,
lui aussi, un lieu hybride oÙ le sublime côtoie l'exécrable. Sa lecture
doit être réservée aux «gens raisonnables »}8.

Sans vouloir excuser ce qui n'est pas excusable [... ] ou peut dire qu'il
ne laisse pas d'y avoir dans les faits & dits du bon Panlagruet bien des
endroits sérieux, qui mériteroicnt d'être lûs, s'ils n'élaient pas accom­
pagnez de tant de profanations, de solises & d'obscenitez. [00.] C'est
domage que "auteur, qui ne manquait ni tic savoir, ni d'esprit, ait ern
qu'il fallait imiter les bourons; qui, pour avoir la liberté de d ire quelques
veritez, débitent auparavant mille extravagances. [ ... ] le bien se trouve
enveloppé de lant de mal, dans ses ouvrages, qu'il pertunc grande partie
de sa force)'!.

Bayle, bien qu'il utilise à plusieurs reprises la conespondancc éditée
par les frères Sainte-Marthe pour composer ccltains articles de son Dic­

tion/laire, n'a pas consacré de notice à Rabelais qu' il a voue d'ailleurs
ne pas apprécier, s'étonnant

que beaucoup de gens de bien & d'honneur l'ont lu & relu, qu'ils en
savent tous les bons endroits, & qu'ils se plaisent à les rapporter quand
ils s'entretiennent agréablement avec leurs Amis. Si ces gens-là fai­
soient des compilations, assnrez-vQus que Rabelais y entreroit lrès­
souvent40

POUl1ant, Bayle semble assez bien connaître le roman qu'il dit détes­
ter41. Dans une lettre destinée à Minutoli, Rabclais surgit à deux reprises
sous sa plume afin de ridiculiser la théologie scolastique42. En outre, le
philosophe dc Rotterdam souticnt chaleureusement le projet de Le
Duchat avec lequel il échange quelques lettres. C'est grâce à lui que
l'érudit. qui lui dcmandc conseil et lui présente le plan de son ouvrage,

,? (Henri !3aslIagc dc Beauvall, lIisroire des ollvrages dCJ SÇ'OV(lIIJ,Juillet 1688,

p. 324

}. LM, p. 9. Voir également J. Le Clerc,lJihliol!ii'qllr choisic, op. ci!., p. 44,47,49.

}Y J. Le Clerc, lJi/J/iol!ii'lJlle choisie, vI'. ci!., p. 44.

-lO P. Uayle, /)icriolllloirc histvrÙ/IiC et criliqlle !'(Ir /'>'Ir. j'iern' /Jaylc. Sixicl1lc
edilioll, reVLle, corrigée. /'( IIIlglllclllée. Avec: la vie de l'AuICllr !'(Ir Ah /)/'.' MaizetlllX,
Uflle: L. Urandmullcr, 1741, vol. 4, p. 659.

4) P. Rétal, Le Dictiollllaire, op. ÔI., p. 192.

·\2 Celle lellre ne fUIprobablelllenl jamais expédiée. Cr. Correspolldallce de j'il'l"rl"
fJayle, vol. l, Oxford: Vollaire FOlillualioll, t 999, p. 320-322.
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apprend l'existence du commentaire de Le Motteux. D'autres extraits
de sa correspondance indiquent qu'il suit de près les différentes étapes
de la réalisation de l'édition dont la gestation, contrariée par la persécu­
tion, est particulièrement longue43.

Le Duchat, soucieux de réhabiliter son héros, tente de rendre com­
préhensible le personnage de Rabelais en expliqual1l ses incohérences
par le contexte culturel et social de son temps4". Celte rupture avec la
tradition biographique est consacrée par Nicéron qui, dans ses
Mémoires, poursuit l'analyse du Messin. Conscient du décalage exis­
tant entre l'esthétique du XVIe siècle et celle du XVIIIe, ce demier constate
que l'obscénité de l'auteur «doit être rejettée sur la grossiereté de son
siècle» et qu'elle n'est donc en rien exceptionnelle et incompatible avec
son savoir45. L'influence combinée des Mémoires et de Le Duchat se
ressent notamment dans l'article du Supplément ail Dictionnaire histo­
rique et critique que Chauffepié dédie il Rabelais46.

Si les érudits affichent alors davantage de compréhension envers
l'auteur, ils restent sévères vis-à-vis du livre qui les embarrasse et les
rebute. Le Rabelais que recommande Forrney dans sa Bibliothèque est
la version modernisée et édulcorée de 1752, la seule «qu'on puisse lire
avec agrément, ou du moins sans danger»47. Encore déconseille-t-il il
demi-mot la lecture de ce roman obscur et peu altachant. Lorsqu'il
dresse l'éloge de Le Duchat, il se met en devoir de justifier les études
rabelaisiennes de son défunt collègue48. Jean Le Clerc ressent visible­
ment la même gêne et, pour légitimer les éditions scientifiques de Rabe­
lais, les compare à celles de Pétrone.

( ... ) j'avouë que je ne vois pas pourquoi l'on doit se donner plus de
peine, pour entendre Je jargon des Affranchis ( ... J romains du troisième

4) Ces échanges curcntliell de 1694 à 1702. P. Bayle, ŒI/vres r/Ïl1erses, L IV, p. 704,
705, 709, 710, 712, 715, 73 l, 755, 798, 806, 812, 818-821. Voyez égiùernent le com­
mentaire de Jaques-Gcorges de Challrfepié, NOl/vl'l/1/ Dicliolilloire J/istorique 1'1 Cri­
[iqui! pour .\"('rvir de supplémellt 01/ de cOlililllllltioli fIIl Dictiolillaire hiol"/o(iql/l' el
critique de Mr. l'ierre /Jayle, Amsterdam: Leyde/La 1laye, 1756. l. Il, p. 54-56 .

•\4 LI), L l, p. IX .

.15 " Il n'est personne dom on se soit rorlllé des idées plus rausses & plus éloignées
de la ycrité [... j". J.-P. Nicéron, AtélllOirl'.I. op. cil., vol. 32, p. 364 et 367; L Sainéan.
L'illj/uellCf'. op. cil., p. 96.

·1(, J.-G. de Cf;aufrepié, Nouveau Dictiolilloire. op. cil., L Il. p. 27-35.

47 l.-H.-S. Fnrllley, COllseil, of!. cit., p. 58s. Fnrmey cUlIlmet ici une confusion en
appelant «Le l{abelais Réformé» la version expurgée de 1752. Ce titre est en fait celui
du commentai re de 13ernicr.

·I~ J .. H.-S. Furl1ley,/~/oges, O[J-cit., vuL 2, p. 7.
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siècle, que celui des piliers des cabarets, ou des Libertins de france, du
seizième. Les derniers valent bien les autres [... ]49.

Le problème de la confession de Rabelais, qui se pose aux auteurs
réformés avec une acuité toute particulière, n'est pas facile à résoudre.
Les critiques cinglantes que Maître François adresse à l'Église romaine
tout comme son attitude face au monachisme inciteraient les réfugiés à

en faire un des leurs, si sa mauvaise réputation et ses démêlés avec
Calvin ne les poussaient à la prudence.

Ainsi, bien que le Rabelais de Chauffepié soit nettement anti­
romain, que sa rupture avec l'état monastique s'explique par le fait que
cette vie « avoit fOit dégénéré de sa première institution» et que « la doc­
trine qu'on appelloit nouvelle» se fasse sentir à quelques endroits de
son ouvrage, il n'est à aucun moment présenté comme un authentique
protestant50.

Au fil de ses notes disparates et peu synthétiques, Le Duchat semble
considérer que la confession de Rabelais a varié à plusieurs reprises51•

Selon lui, la religion que l'on devine dcnière ses premiers ouvrages est
pure.

[Si] cet homme eOt donné quelque espérance de professer haulement
une Religion que les deux premiers Livres de son Roman paraissent
approuver en plus d'un endroit, qui sait si, dans l'espérance de réduire
tout-à-fait un jour cet esprit trop libertin, Calvin, tout austère qu'il étoit,
ne l'eût pas tout autrement ménagé, si même il ne l'eût loué [... ]52.

Hélas, Calvin, loin de ménager l'auteur de Palltagruel, l'a vertement
attaqué et ce dernier a, dans son roman, répliqué avec autant de virulence
contre le «Demoniacle Cal vins » et ses «Predestinateurs, imposteurs ».
Le déroulement de cet échange peu cordial embarrasse enco.re Le Duchat
qui semble ne pas comprendre comment on peut être simultanément
pénétré des lumières de l'évangile et hostile à celui qui les a le mieux res­
taurées53. L'histoire personnelle de Rabelais peut aider à éclaircir ces
mystères. Si son passé de moine fait de ce dernier un détracteur Ju clergé
catholique particulièrement bien éclairé et informé, il constitue égale-

·'9 J. Le Clerc, lJi/J/io/hèrjllt: choisie, 0fl. cir., p. 49.

~o J .-G. de Chauffepié, NOl/l'Cali Die/ioll/IUire, op. cil., p. 27-35.

51 LD, p. 222, n. 14; 330, n. 9.

52 LD,I. l, p. 111; l. 2, p. 85, 11. 17.

~J 'LD, l. l, p. 191, n. 9; l. 2, p. 15, n. 8; p. 324,11. l, sur le prologue de l'a/l/{/gfllel,

sur le char. 6 du QI/art Livre el sur la !'a/l/{/?,flleli/le l'rogllos/icatio/l.
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ment un fa.rdeau empêchant sa totale conversion. Les obscénités et les
profanations, qui étaient, pour les polémistes catholiques du XVIe siècle,
un indice du protestantisme de leur auteur, sont, pour Le Duchat, autant
de preuves de l'inlluence persistante cie l'esprit monastique54.

Le Motteux et Missy, catégoriques et moins confus, font cie l'auteur
cie Pantagnœl un authentique réformé, « un de ceux qui ont travaillé par
leurs Écrits, soit à la Reformation de l'Église soit à l'Histoire de cette
Réformation ». Ils vont jusqu'à parler du « protestantisme de Rabelais»
et considèrent que, si les catholiques « accusèrent Rabelais ci' hérésie, ce
n'est pas sans fondement »55. Si l'auteur n'a jamais fait ouvertement état
de sa conversion, c'est pour mieux œuvrer clandestinement à la ruine de

la religion romaine en tentant d'inspirer

du mepris pour les Momeries Romaines, soit au Clergé de France & aux
Ecclésiastiques employés dans le Concile, soit aux Laïques qui auraient
assez d' esprit pour pénétrer dans le sens caché de ses Symboles Pytha­
goriques [... 156.

Si l'on excepte le versant religieux du problème, on doit constater
que l'image cie Rabelais façonnée par les réfugiés n' cst pas fondamen­
talement originale et reste perméable aux inOuenccs extérieures. L'ap­
port principal des réfugiés aux études rabelaisiennes est d'un autre
ordre. Que les intellectuels du Refuge considèrent Rabelais comme un

chrétien à la confession iITéprochable ou comme un impie, qu'ils esti­
ment que ses qualités intellectuelles permettent d'excuser ses écarts ou,

au contraire, qu'elles les rendent encore moins supportables, qu'ils
fassent de ses livres des recueils d'atrocités où ne brillent que quelques
lumières ou des ouvrages d'une grande profondeur fi peine entachés par
d'innocentes facéties, ils \' incorporent à leur arsenal polémique et l'uti­

lisent contre l'ennemi confessionnel. L'original ité de l'attitude des
huguenots face à Rabelais ne réside pas dans la conception qu'ils en ont,
mais bien dans l'usage qu'ils en font.

LE REFUGE ET LA QUÊTE
DE LA SUBSTANTIFIQUE MOUELLE

Cet llsage agace considérablement les auteurs catholiques qui y

voient une récupération abusive. Dès 1694, Bernier s'insurge contre les

~4 LD, l. l, p. IV, v, IX.

~5 LM, p. 9 cID.

~~ LM, p. 1 1.
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allusions anti-romaines contenues dans les glossaires qui accompagnent
les éditions Elzevier et relativise l'anticléricalisme de Rabelais)7.

L'abbé de Marsy, bien qu'il considère lui-même Rabelais comme un
réformé clandestin, s'en prend à Le Motteux.

M. le Motteux prétend que Rabelais a eu en vuë [... ] les démêlés de
Religion [... ) [et] se déchaîne contre les Défenseurs du dogme de la
transubstantiation. avec un emportement & une aigreur inexcusables:
outre que celle Controverse, est, ce me semble, fan déplacée cians un
Commentaire sur Gargantua58

Si, effectivement, J' interprétation réformée de Rabelais peut paraître
abusive, elle n'est pas dénuée de finesse. Elle s'articule sur des présup­
posés herméneutiCJues qui ne sont pas sans rappeler les principes de

l'exégèse biblique et qui supposent l'existence d'au moins line signifi­
cation cachée au-delà du sens littéral. Protestants et catholiques sont
persuadés que les pitreries rabelaisiennes sont «]' enveloppe d'une
morale fine, & d'une infinité de recherches savantes & curieuses» dont

l'exhumation nécessite un examen rigoureux du texte5<J. Selon les réfor­

més, le caractère subversi f de cc message nécessite cet étrange cryptage
que constitue l'accumulation de détails grotesques60.

Ce sont des lumières qui sortent de par-tout, comme naturellcmcnt &
sans aucun artifice: tellement que les Ennemis de la Vérité & de l' Au­
teur, avcuglez [... ] par trop de clarté, ne pouvaient plus discerner, ni
marquer par conséquent, en quels endroits de son Livre plutôt que par­
tout ailleurs, gisoit!' artifice dont ils le soupçonnaient, & pOlir lequel ils
n'auroicnt pas manqué de lc faire brûler tout vif s'iln'avoit cu encore
plus d'esprit & de prudence que ces gens-là n'avoient d'ignorance & de
malicé!.

Ce type de lecture, déjà pratiqué à la fin du XVIe siècle, est consacré

par les glossaires des éditions Elzevier qui, sous prétexte d'aider à la
compréhension d'un ouvrage qui est de moins en moins apprécié au fur
et à mesure que s'oublient sa langue et le contexte culturel de son éla­
ooration, donnent <Ill romaIlUIl caractère nettement anti-romain.

Si Le Motteux et Le Duchat font de la pluralité des niveaux de lec­

tures du roman lin pri ne ipc fondamental, ils divergent rad ica Icmcnt

51 P. J. Smith, « Rabelais aux Pays-Bas", arl. cil., p. 141.

l8 F.-M. de Marsy, IA~UlIhelui5 Mudal/c, up. cil., vol. l, p. 247 .

.\9 LD, t. l, p. l. J.-ll.-S. Forme)', iIïugl'J, op. cil., vol. 2, p. 7.

W LO, l. 2, p. xxv, Il.40, sur le plllioguc du Q//i/rl Livre.

toi LM, p. 59.
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quant à l'application de cet axiome. Dans son commentaire, le premier
tente de dégager ce sens secret, «cl1Vclopez sous l'allégorie », comme le
dit son traducteur Missy, qui ajoute:

Ml'. Le Motteux nc prétend pas simplcment quc le Roman de Rabelais a
été écrit dans des vÜes relatives à la Réformation de l'Églisc, ou aux
matières controversées entre les Catholiques & les Protestants: Il
prétend cncore que le Roman est historique. & relatif à quantité de
choses arrivées du tems de Rabelais [... ]62.

Le «Systeme de Mr. Le Motteux» se fonde donc sur la possibilité
d'établir une conespondance entre les personnages et les protagonistes
du roman. Bien que, selon son créateur, il arrive à Rabelais de prêter
temporairement à certains des acteurs de son livre les caractéristiques
morales ou physiques de plusieurs de ses contemporains, \es héros pan­
tagruéliens ne peuvent jouer qu'un et un seul rôlc fixe63. Dès que l' iden­
tification de chaque personnage est arrêtée, il ne reste plus qu'à
harmoniscr le récit romanesque et les événcments historiques. Les labo­
rieux expédients herméneutiques de cettc interprétation monolithique,
rigide et prétendument exclusive, qui s'accorde mal avec les incohé­
renccs du bouillonnant récit rabelaisien, n'cmpêchent pas Lc Mottcux
d'accorder unc totale confiancc en son système.

[... ] la plüpart des découvertes que je publie me paroissent si natu'rclles,
que j'ai peine à comprendre comment il ne s'est trouvé personne depuis
plus de cent quarante ans, qui m'ait prévenu aUl1loÎns sur quclques-uncs
de mes Remarques64•

Lc Duchat énonce Ics principes de son exégèse rabelaisienne dans
une lettre qu'il adresse à Picrre Bayle, puis dans l'introduction de son
édition65. Dépassant l'herméneutique binaire qui oppose un sens allégo­
rique au sens littéral, il envisage trois niveaux d'interprétation.

Je trouve que dans Rabelais il y a trois choses à considérer. La première,
c't:st le Texte, je veux dire, le Stile, les vieux Mots, & les Expressions
ironiqucs, ou celles qui sont proverhialc:s. La secondc, selon moi,
consiste dans le sens historiquc, qui sautc naturellemcnt aux yeux dans
son Liv;~, OLl qu'on y peut découvrir par le secours des Livres oÙ il a
puisé. Et la lroisièmc, enfin, dans le scns mystéricux qu'on croit y être

62 LM, Jl. Il.
63 LM, p. 53-55 et 77.

M LM, p. 70.

6.\ P. Bayle, Œ/II·TCS dil'crscs, op. cil., l. IV, p. 820; LM, l. l, p. XII.
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caché par tout, mais qui n'est de la modestie de personne de prétendre
avoir découvert sans de bons garans, ou, du moins, sans unc grande
vraisemblance. Je me suis anêté beaucoup à la première de ces trais
choses; J'explication m'en aiant paru la plus sûre, & d'ailleurs très­
curieuse & nécessaire pour faire voir que Rabelais est tout plein de bon
sens; & que si quelquefois il débite des polissonneries ou des fadaises,
c'est à dessein, & suivant le caractère qu'il donne aux personnes qu'il
fait parler. Al' égard du sens historique, par tout oÙjc croi l'avoir trouvé
dans les auteurs clu tems, je le donne avec plaisir; & même c'est malgré
moi, lorsque je n'indique pas les sources oÙ il a puisé certaine matière
d'érudition, qui se rencontrent fort souvent dans son Roman. Mais en œ
qui concerne le sens mystique, qu'on veut qu'il ait cnvelopé sous le
voile de toutes les Avantures qu'il attribüe aux personnages du Li vre, je
me suis bien gardé de m'y arrêter, puisque je me serai rendu ridicule de
vouloir ainsi donner mes imaginations pour des véritez, dans des choses
qui peuvent être interprétées de mille manieres différentes, sans
choquer la vraisemblance. Seulement, lorsque j'ai crû que les Avantures
burlesques qu'il raconte avaient quelque rapport à des choses que l' His­
toire nous apprend être anivées de son tems, j'ai donné ma conjecture,
sauf l'avis de mes Lecteurs, à qui il était bien juste que je laisse leur
liberté66.

Sans mettre en doute l'existence du sens «mystéricux» - «mys­
tique», dira-t-il plus loin -, Le Duchat, se méfie des abus d'interpréta­
tion qui en découlent. Ainsi refuse-t-il de créer un « système»
synthétisant l'ouvrage et renvoie les lecleurs friands de ce type d'exé­
gèse au commentaire de Le Molteux67• Contrairement à ce dernier qui
ramasse ct fond ses observations en un texte continu, Le Duchat, en
éditeur scientifique, égraine ses remarques tout au long du récit. Ses
notes, qui envisagent séparément les composantes de la prose rabelai­
sienne, proposent, plus qu'elles n'imposent, un éclairage qui n'est
jamais llnifom1e, une hennénelltique souple, prudente et atomisée,
souvent sujette à la contradiction.

Charpente de sa technique interprétative, sa typologie herméncu­
tique tripartite est assez ambiguë. Son sens «mystérieux» est, de toute
évidence, l'équivalent du sens historique de Le Motteux. Mais, dès lors,
qll' est-ce que Le Ducbat désigne, lui, par «sens historiquc )}! Il semble

1>6 P. Bayle, Œl/l'res diverses, op. cil., 1. IV, p. 820.

67 On retrouve la mêmc pnldence vis-à-vis de l'élémcnt mystéricux dans les com­
mentaires ironiques concernant les ccuvres ésotériques invoquées par Rabelais. Voyez
par exell1[JleLD. 1. l, p. XII et p. 33. 11.1J. sur le chap. 9 de G{l/J:UIII/ill à propos du SOli}!,/'

de l'o/yphile.
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qu'il s'agisse simplement d'un premier niveau de signification allégo­
rique, décryptable sans user de trop fantasques extrapolations. Le glos­
sateur a fréquemment recours à ce type d'interprétation lorsqu'il relève
les traits lancés par Rabelais contre l'Église romaine. Ainsi ne manque­
t-il aucune occasion de gloser sur la vanité el l'extravagance de la sco­
lastiqueÙ3, sur la dépravation de ceux qui l'enseigncnt(,9, sur les rapports
de pouvoir troubles entretenus entre les monarques catholiques et le
clergeO, sur les cultes populaires romains71 et, surtout, sur les moinesn,
leur oisivete3, leur débauche74 ou leur hypocrisie7s• Le Duchat s'étend
également sur cles figures plus spécifiques de l'apologétique historique
réformée. Ainsi, contraignant Rabelais à penser en protestant, il devine
dans son texte des allusions à la corruption progressive des dogmes et
des pratiques de l'Église médiévalc76 ainsi qu'aux précurseurs de la
Réforme que sont les vuudois77.

Afin de fonder sa démarche sur des bases fermes, Le Duchat se rac­
croche à une documentation solide dont l'Histoire ecclésiastique de

68 LO, l. l, p. 25, n. 6, p. 62-73 el p. 221, n. 6, sur les ch:lp. 7, 18, 19 el 20 de Gar­

gantl/II el le chap. 7 de PlintagTllel à propos de la harangue de Janolus el de la biblio­
lhèque de Sainl- Victor.

(II LO,1. l, p. 56, n. 6, p. 449, n. 13 et 1.2, p. xv, n. 70, sur le chap. 15 de Gargan­

CIta. le char. 25 du Tiers Livre elle prologue du Quarl Livre.

70 LD, l. l, p. 109, n. 14 cIl. 2, p. XXIV, n. 38, sur le chap. 27 de Gargantl/a el sur le
prologue du QI/art Livre. à propos de Thomas l3ecket el Pierre de Cugnières.

11 LO,l. l, p. 157, n. 3, p. 485, n.li cIl. 2, p. XIX, n. 14. sur le chap. 45 de Gargan­

II/a, sur le chap. 36 du 'ners Livre el sur le prologue du QI/art Livre, à propos des pèle­
rins cruisés par Gra.ndgousier el de la. fête des fous.

12 LO.t.I,p.176,n.I-3,p.227,n.40,1.2,p.76,11.1-2elp.146,n.5,surlechap.
54 de Gargantua, sur le chap. 7 de PantagTllcl el sur les chap. 30 el 59 du QI/art Livre,

à propos des portes de l'Abbaye de Théleme, d'un livre de la l3ibliothèque de Saint­
Victor, de QUaIesmeprenanl et des Gaslrolfltres.

1, LD, l. 1. p. 145, n. 11, sur le chap. 41 de Gargantl/a,;\ propos des occupations de
frère Jean.

1< LD,l. l,p. IlJ9,n. J7,p.2J6,n.14,p.284,n.23.p.417,n.2,3el5etp.453,n.
4 ell. 2, p. 196, n. 5. sur les clwp. 1,5 et 16 de l'lIIlIagmel, les chap. 15 et 26 du 7ïers

Livre & le chap. 7 du Cinquième Livre.

7.\ LU, l. l, p. 238, 11.105-108 el p. 366, note 44, sur le chap. 7 de Palltagmel et le
prGlof!l\l'"dll '/ïers Livre.

76 LO, 1. 2. p. 83, n. 10 el p. 133, n. 20, sur les chap. 30 el 52 du QI/art Livre, à
propos de Quaresilleprenanl et des Déerélales.

71 LO, l. l, p. 224, n. 20, p. 266, 11.27, p. 279, Il. 14 et p: 318, n. 19, sur les ehap. 7.
12, 15 el 29 de l'alltagmel à propos d'un livre de la Oibliolhèque de Saint-Victor, des
«canards de Savoye", de l'hislOire du renard émoucheur el du «~iable de Dilerne n.
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Théodore de Bèze forme le noyau78• Se reposant parfois trop lourde­
ment sur ses sources el sa méticuleuse méthode scientifique, il lui arrive
d'aller bien au-delà du sens littéral auquel il se cantonne habituellement
et de forcer à son insu un lexte dont il ne souhaite pourtant conserver
que la signification la plus obvie. Il va sans dire que ces abus henné­
neutiques sont très souvent l'occasion de pertides attaques anti-catho­
liques. Ainsi, selon lui, lorsque Rabelais associe la fonction cardinalice
et la chauve-souris, il veut cri tiquer l'innovation humaine que constitue
la création des cardinaux qui, comme le mammifère volant, prennent
tardivcmentlcur envol79. Certaines remarques philologiques ou histo­
riques sont, en outre, je prétexte à de longues digressions souvent gra­
tuites qui ont, elles aussi, généralement pour but d'égratigner l'Église
romaine. Le Duchat y renchérit sur son auteur en y développant une
série d'anecdotes souvent sulfureuses8o. Entin, il ne parvient pas à tota­
lement évacuer la lecture allégorique et admet à plusieurs reprises
l'existence d'analogies entre la fiction romanesque et la réalité du xvI"
siècle. Ces écarts au projet initial n'empêchent pas Jean-Frédéric
Bernard de juger trop littéralcs les notes du Messin et justifie ainsi la
présence en annexe du commentaire de Le Motteux dans son édition des
œuvres de Rabelaisgl.

Selon une tradition communément admise que consacrent les appen­
dices de l'édition Elzevier et qui inspire encore les commenlateurs du
XIX· siècle, la famille de Gargantua figure la dynastie des Valois82. Le
Duchat, bien qu'il refuse d' attri buer aux personnages une valeur allégo­
rique stable, est contraint de reconnaître que Grangousier elle «bon Roi
Louis XII» ont en commun le pacifisme, le sens de l'économie ainsi
qu'une défiance envers les Italiens et que François 1er et Gargantua
entrctiennent une passion commune pOlir l'élevage83. De même met-il

1& LD, L l, p. 56, n. 6, p. 72, n. 14 el 18, p. 103, n. 25. Voyez. également 'Ill. P. Fraser.
Le DlIcll!:l/, op. cil., p. 143-146.

79 LD, t. l, p. 232, n. 62 el p. 233, Il. 69. sur le chap. 7 de l'all/a1;III"/.

'0 LD, t. l, p. xxxlv,n. lH el p. 13,n. <>, sur le Prologuc elle chap.) ue Calgwlllw,
a propos des divisluns internes au calholieisnle el de l'intelligcnce elJlrclcn\lC cnlrc les
moines cll'ennemi espagnol.

SI CE,IVles de Mailre Frwl\'ois Nabel<lis, t. l, sign. 3-* Sv". Pour Iklllard, COlllme
pour Lc MOlleux, «sens historique" el «sens mystique" sont synonymes .

•l (EI/I'res d,. J<aucillis, f.dilioll ~'11rionl/ll. allgl/len/ée de pièces illédites [ ... ]. Paris:
DaJibon, 1823, éd. Ermangan & Éloi Juhanneau, vol. l, p. Il-VII. Le réformé 50ffrey de
Calignon aurait expliqué uans cc sens le roman au roi Jlenri IV. E. & E. 11a.ag, La France
pro/estallte, Paris: Sandoz-Fischbachcr. 188t, 2' éù. llenri Boruier, vol. 3, col. 488-492.

Il LD,174I,L l,p.9,n.J,p.113,n.5,p.123,n. J8,p.168,n.2clp.2tl,n.4,sur
les chap. J, 28, 33 et 50 ue GUIgwlll/ll el sur le chap. 4 de l'alltagTllei.
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furtivement en évidence des traits que partagent les personnages secon­
daires du roman et des figures historiques de second ordre84.

Les identifications pratiquées par Le Motteux sont plus originales.
Selon lui, la dynastie pantagruélicnnc figure la cour de Navarre.
L'évêque nicodémite Jean de Montluc est Panurge, Antoine de
Bourbon est Pantagruel, Jean cardinal de Châtillon est Frère Jean,
Henri d'Albret Gargantua, Marguerite cie Valois Badebec et Jean d' Al­
bret Grandgousier. Ces conclusions s'appuient sur une comparaison
cles caractéristiques des figures clu roman avec celles des personnages
historiques. Ainsi, l'épisode de la capture de Panurge-Montluc par les
Turcs symbolise le harcèlement qu'ont valu <lce prélat ses positions
peu orthodoxes. Le dégoÜt ùe ces mêmes Turcs pour le vin indique
d'ailleurs qu'il s'agit bien de catholiques soumis au retranchement de

la coupe85. Selon ce «système », les protagonistes du récit sont donc
tous réformés ou, du moins, sympathisants de la Réforme, ce qui
concorde parfaitement avec le rôle d'observateur critique de la culture
religieuse catholique que leur fait jouer Rabelais. Certains épisodes du
roman prennent alors des significations inattendues. Ainsi, les péripé­
ties académiques de Gargantua qui, après avoir suoi l'incompétence
des scolastiques parisiens, bénéfic ie des leçons (da in~es de Pono­

crates, ont pour but de montrer

combien l'Éducation de la Jeunessc Protestante, dans ces premiers jours
de la Réformation. éloit plus belle quc l'Education ordinaire de la Jeu­
nesse Catholique86.

Les querelles entre les bergers de Gargantua et les fou aciers de Lemé
il propos des fouaces el clujus cie raisin campenllcs controverses eucha­

ristiques qui opposent les pasteurs réformés aux clercs catholiques
romains87. La «grande altération» qui sévit ùe par Je monde lors de la
naissance dc Pantagruel figure «le cri presquc universel des Laïques
pour le Vin dc l'Eucharistie qu'on leur avoit àté})~~. La navigation d(;
Pantagrucl en quête de la dive bouteille représente la découverte pro­
gressivc dcs vérités évangéliques et, line rois de plus, lc vin symbolise

" LI), l. l, p. 108, Il. 5, p. 249, Il. 4, p. 2'i2, Il. 12, p. 4:1\ n. 7 el p. 446, n. l, sLlr le

chap. 27 de (;11 rg 1111111(/, sur les chap. lJ et 10 de /'IIII/lIgmei el sur \cs chap. 21 el 25 du

·/ïrr.l' Livre, à propos de Prère Jean, Panurge, Ral11inagrobis dller Trippa.

i' Uvl, p. 31-32, Stlr P(///(lIgmel, chap. 14.

•• LM, p. 47, sur Gurgalllll(/, chap. 21-2'1.

!7 LM, p. 50, sur Gargantua, chap. 25 &. 2(,.

i8 LM, p. 61, sur /'all/agrul'i, chap. 2.
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ici la communion sous les deux espècess~. La tempête que les héros tra­
versent lors de ce voyage est la persécution lancée par le roi de France

contre les huguenots et la foudre qui s'abat à plusieurs reprises sur la
flolle pantagruélique rappelle les fulminations papales90. Enfin, Le
Motteux, réfugié à Londres, voit dans l'île des Macréons, où abordent
ies rescapés, une représentation de l'Angleterre accueillant les réfugiés
chassés par la politique de Henri Il.

Si Le Duchat réagit vivement face à ces spéculations, il ne peut

s'empêcher de reproduire quelques hypothèses allégoriques, voire d'en
formuler lui-même91• Ainsi voit-il dans le Palltagruelioll, cette plante
dont les compagnons de Pantagruel doivent faire de grandes provisions
avant de prendre la mer, le chanvre qui sert à pendre les réformés fran­
çais, dans les andouilles et saucissons lI/ontigènes les victimes de la per­
sécution de Marie Tudor et, dans l'assemblée des lantemes une parodie
du concile de Trente92.

L'interprétation des Fanfreluches antidotées, mystérieux poème qui

constitue le second chapitre de Gargalltua, est un autre point de désac­
cord entre Le Duchat et Le MOlleux. Le premier, s'abstenant de tout
commentaire, lance un anathème condamnant tous ceux qui oseraient
prétendre y comprendre quelque chose.

Celle Pièce est un panneau tendu par Rabelais à ses Lecteurs qui se
piqueront mal à propos de subtilité. Il aurait été lui-même fort cmba­
rassé s'il lui avait falu déchifrer ses Fanfreluches antidatées. On a beau

dire qu'il les a qualifiés de la sorte, il cause de l'obscurité qu'il y a
répandu pour leur servir d'antidote contre les scandales qu'elles
auroient causé, si elles avoient été plus intelligibles. le reponds qu'il
prévoyait fort bien que cc serait celle obscurité même qui animerait
davantage les Curieux à vouloir en pénétrer le mystère Tel est le tour
d'esprit de certains hommes, que plus les difficliitez sont grandes, plus
ils s'empressent à remporter l'honneur de les avoir surmontées. Les pro­
phéties de Nostradamus faites vraisemblablement à j'imitation des Fan­
freluches, n'ont-elles pas trou vé des Commentaires? r ... ] Joseph
Scaliger <Lvon COUlllnH;cie dire que Calvin était bien sage de n'avoir pas
écrit sur l'Apocalypse. POlir moi, sans comparer en profane les Fanfre-

ti~ LM, p. 83, sur le (lI/ar/livre, chap. 1.

)'() LM, p. 91 & 92, SHr le QI/urt livre, chap. 18-24.

91 LD,I.I,p.5,n.3,p.IO'J,1\.15,1.2,p.65n.lelp.181,n.l,surleschap.2e127
de (Jargalltlw, sur le chap. 25 du Quart Livre et sur le chap. 1 du CillquièflJe Livre, à
propos du bâlon de Frère Jean, des Fallfreluches ulltidotées, de l'île des Macréuns el de
l'île Sonanle. _

92 LD, t. l, p. 515, n. 2, 1.2, p. 13, n. 1 el p. 91, no~e 'JI, sur le chap. 47 du Tiers Livre

et sur les chap. 5 el 35 du QI/art Livre.
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luches avec l'ouvrage de S, Jean, je tiendrai toujours pour sage ceux qui
n'entreprendront pas de les éclaircir, Permis d' y faire des notes gram­
maticales; mais huée & dérision éternelle à quiconque y en fera d' his­
torique, & les ayant faites les publiera93,

Celle condamnation vise directement Le Motteux qui, SUIVI par
Missy, voit dans ces Fanfreluches, une claire allusion à Calvin et au
développement de la Réforme94, Elle concerne également Mathurin
Veyssière de La Croze qui, répondant à l' inv Îtatioll de Le Duchat,
expose, dans une lettre adressée à ce dernier, son interprétation des mys­
térieux vers dans lesquels il voit une claire allusion au supplice de Jean
HUS95, Elle ne découragera pas l'auteur anonyme de Reflexions slIr le
deuxième chapitre du I. Livre de Robe/ais, publiées dans les Nouvelles
littéraires de Du Sauzet, qui considère ce texte crypté comme un
résumé de l' histoire de l'Église, du concile de Constance à la condam­
nation d'Henri vm96,

La parenté entre l'exégèse rabelaisienne et l'exégèse bibi ique
n'échappe pas aux érudits, Outre le rapprochement établi par Le Duchat
entre les Fanfreluches et l'Apocalypse, on peut citer Missy censurant
une hypothèse de Le Motteux qu'il juge trop hardie:

Or cela prouve bien, ce me semble, que dans l'explication des histoires
allégoriques de même que dans celle des Prophéties, la seule .ressem­
blence des événemens ne suffit pas pour dire avec assûrance: Voilil pré­
cisément ce que l'Auteur a prétendu désigner97.

Évidemment, l' herméneutique des rabelaisants est bien trop frustre
pour que nous osions comparer ses règles avec celles de l'exégèse scrip­
turaire des écoles protestantes, Ses praticiens sont des juristes ou des
négociants, non des théologiens. On doit néanmoins reconnaître que les
principes qui régissent cette discipline particulière sont bel et bien
calqués sur ceux des sciences bibliques, De plus, les comparaisons
effectuées par Missy et Le Duchat entre les abus d'un commentaire trop
allégorique de Rabelais et ceux causés par les mauvaises interprétations

93 LD,1. l, p. 4, sur Gargantl/a, chap. 2.

9" LM, p. Il et 1J. C'est également l'avis de Chauffepié, NOl/vcal/ Dictionnaire, op.
cil., 1. ll, p. 56.

9~ La IeUrc est éditée par J,-r. I3ernard cn annexc dc son édition des Œuvres de
Muitre François Rabelais, 1741, t. 1, p. 6, II. 8 et t. 3 p. 149. Vuyez également l'avis de
F.-M. de Marsy, Le Rabelais Modemc, 0['. cit., vol. l, p. 30-35.

96 «ReOexions », arl. cil., p. 253-274.

97 LM, p, 32.



206 OLIVIER DONNEAU

des prophéties ou de l'apocalypse, ont, dans le contexte du Refuge du
début du XVIllc siècle, une résonance toute particulière.

De Calvin aux. érudits du XVIlC siècle, la conception de la moelle
rabelaisienne subit un retournement de perspective assez radical. Alors
que, pour le premier, l'os médullaire est constitué d'une apparence
évangélique trompeuse masquant une véritable impiété, les seconds
font de la carapace osseuse un vernis de «polissonnerie» recouvrant un
contenu qui, s'il n'est évangélique, constitue du moins un matériel récu­
pérable et ex.ploitable par les défenseurs de la foi. L'usage de Rabelais
évolue lui aussi. Si les polémistes du XVIe siècle empruntent à cet
étrange allié un ton et des procédés narratifs, leurs descendants réfugiés,
à la fois promoteurs et bénélïciaires des grandes entreprises énldites
rabelaisantes, citent Rabelais à comparaître à la bane du tribunal de
l'histoire où il rejoint les témoins de la vérité déjà invoqués par les Cen­
luriateurs de Magdebourg et leurs continuateurs.

Cependant, pour les intellectuels du Refuge, Rabelais reste un objet
insaisissable, toujours fuyant. Les paradoxes que multiplie celui qui est
à la fois savant et bouffon, profond et superficiel, protestant et catho­
lique font de lui llll partenaire précieux mais particulièrement diflïcile à

manier. Cela n'empêche pas cet usage intéressé, souvent laborieux,
paliois malhonnête, soumis à la contingence et à un contex.te prégnant
d'être, deux. cents ans plus tard, considéré comme une grande contribu­
tion aux études littéraires modernes. La lectl)re allégorique de Le
Molteux et celle, littérale, de Le Duchat constituent en effet deux pôles
entre lesquels évolueront les interprètes futurs de Rabelais, tenus de se

positionner par rapport à ces repères. Leurs inOucnces se ressentent
encore tout au long du XIX" siècle98.

Cette rencontre incongrue entre Rabelais et le Refuge témoigne
avant tout de la volonté qu'cut une Église expatriée de relire l'histoire
de sa naissance au moment où elle semblait irrémédiablement condam­

née à l'exil. Qu'à ce point critique de leur destin, les huguenots aient cru
distinguer, dans le bouillonnement confus de la prose rabelaisienne,
Jean Hus, les vaudois, les Navarre et le reste du cortège de leurs vieilles
figures historiographiqucs montre à quel point renouer avec le passé fut
alors d'actualité.

'JS L. Sainéan, L'illf/II(·/Icc. op. cil., p. 47.


